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«levant noun lattachantr figurr quo fut larchf vôqur dv Sair.t-Boni.
fore. // la poKe, " otc.

Ensuitt' Hon flair do fin limior. (|ui l.rûlc du .li^nir do montit-r sa
Iwnnn volont<^. ii vite dj^torr^' dr mon livre des "

r««floxion,s naivi*
"

que le« censeurH qui l'ont examin.:> ont eu le tort de lai^Her pa»»wr
Or, «lone, eher Philalèthe, vous (,ui ét.^ «i i^'U naïf, vriiilloz donc
prendre eonnaiHnance de ee que vient de m'^k-rire de Paris >in auteur
franvaiH, (|ui i^t mjssi l)on littérateur que familier avec l'ar^tuee
des Kens njséH comme vous. Ne m'attendant Fwint à l'honneur d'un
meswap' de sa part, puisque je ne lui avais même pas <'>crit, je n'ai pas
eu l^ temps de lui demamler la permission de protluire son nom.

" J'ai re<,'u. " <Vrit-il " votre précieux volume, (jue je viens de
dévorer d'un trait. Vous avez été bien inspiré. C'est parfait Vous
avez su éviter l'écueil du panégyriste à outrance pour lai.sser parler
l'historien qui traduit le rayonnement de la vérité. Et rien n'est
Ix'au comme le vrai sans fard. A vous lire, on sent que vous écrivez
en homme qui va droit au but et sait ce qu'il veut dire. Vos réflexions,
chemin fai-sant, vos aperçus personnels sur les individus, les événe-
ments et les institutions portent le cachet de la dignité et de la aa-
jçesf<e.

Avez-vous bien lu ? Mes réflexions, au cours du volume que vou,
critiquez, sont dignes et sages ! Mais peut-être que pom vi .

naïveté est l'équivalent de la dignité et de la sagesse ?..
De plus, mes phrases sont trop longues, paraît -il. Je vous .-

preiulrai probablement en vous apprenant que cette pré-occupation
des phrases courtes au Canada est tout simplement le reflet indirect
<ie l'anglais motlerne sur le français du pays — à moins, pourtant,
qu'on ne la mette au compte d'un désir inconscient d'imit«r (comme
le fit Fréchette) ces courtes p' iotles sentencieuses de Victor Hugo
sur son déclin, qui firent tant rire de lui.

De nos jours, l'anglais des Etats-l^nis et du Canada, surtout de
l'école féminine dont Agnès Laut est le prototype, est presque fait
de phrases d'une demi-ligne, d'une ligne ou de deux tout au plu.s.
C'est très dégagé, très vif et même emi.oignani au commencement
Mais, au bout de quelques pagea, le lecteur n'en i)eut plus, et soupire
après quelque chose de naturel.

Le véritable artiste en littérature doit savoir accommoder son
style à la nature de son sujet. Un livre sérieux, un essai plus ou moins
philosophique demandent des phrases plus dignes, c'est-à-dire plus
longues, qu'une opuxtt de moindre envergure. Or, je gage que c'est
surtout dans le chapitre qui traite des écoles manitobaines que mon


